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SERMON

SVR LE PSEAVME

LXXI V. vers. 1 6. 17.

ìó. A toi est le tour , à toi aujsi est U nuit?*

Tu as établi U lumiere^ & lt Soleil.

77. Tu as posé tous les limites drU terre. Tu as

formé [Esté, & l'Htuer.

Hers Freres : Ce premier

iourdel'annce, oùnouscn-

trons, nous oblige àrendre à

Dieu les vœux, que nous lui

fìsmes au commencement dç

la derniere paslee,& à lui en faire de nou

veaux pour celle- cy. Et quand bien nos

propres promesses ne nous auroiet point

engagé à ce deuoir, la iusticedelachose

mesme le requerroit evidemment de

nous, Carn'est-ilpas raisonnable de ren-
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ceuës? C'est elle, qui nous a fait la grace

d'achever Tannée , qui finit hier au soir.

C'est elle, qui agarentinostre vie des ou

trages de ses íaisons , de ses maladies, &

de ses accidens, quienont emporté plu

sieurs autres de toutes conditions. Mais

outre les biens de la vie terrienne» nous

devons sur tout nos actions de graces au

Seigneur pour ceux, qui regardent la ce-

leste , de ce qu'il a conscrué sa parole au

milieu de nous, & a maintenu cette Egli-

íe, nous ayans delivrez de tout péril, &

dissipé-par fa providence les alarmes, que

notre foibleíTe,& les apparences des cho

ses nous donnoient, Etcommeilestiuste,

que nous le remerciions de la protection,

dont il nous a favorisez l'année prece

dente j aussi est-il necessaire , que nous lui

c n demandions la continuation pour cel

le-ci ; afin qu'auec l'accroissement des

îours, & de la lumiere, & la benediction

des fruits de la terre, elle nous apporte

l'augmentation de sa connoissance, & de

fa crainte , & des autres biens spirituels à

la gloire de son nom , & à nôtre consola-»
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tìon. C'est pour nous exciter à nous ac-

quiter de ces deux devoirs si raisonna

bles,que i'ai resolu d'employer cette heu

re en la meditation du texte, que vous

avez ouï; où le Psalmiste nous enseigne,

que la conduite des iours, & des saisons, &

l'administration des choies humaines, qui

s'y passent, appartient à Dicui que c'est lui,

qui a partagé la terre , où il nous a logez,

- & quidispensela lumiere, Ce les tenebres,

les chaleurs, & les froids, qui en changent

alternativement la face tour á tour. Car

qui ne void, que cette verité , outre la

beauté , dont elle est pleine, & la consola

tion , qu'elle nous apporte , nous oblige

encore à dependre vniquement de ce

grand , & tout-puiísant Seigneur, en quel

que temps, & en quelque lieu, que nous

nous treuvions, puis qu'à ce conte tous les

temps de nòtre durée, & tous les lieux de

nôtre habitation sont siens ? Sanctifiez

donc, Freres bien-aimez, ce commence

ment de l'année par ces douces, & salu

taires pensées & les imprimez si vive

ment dans vos ames , qu'elles s'y enraci

nent, & y produisent des fruits de pieté,

& de iustice durant tout le cours de vôtre

vie, cn attendant, que le temps soitchan-



„ vutLut aictutation, ic

considererai par ordre, s'il plaist au Sei

gneur , les trois ouvrages de sa Majesté,

que le Profete nous propose en ces deux

versets j assavoir premierement la vicis-

lìtude duiour,& de la nuit, & delalumie- .

re du Soleil, & de laLune, qui les forment

dans nôtre air ; secondement la distribu

tion de la terre en certaines portions,bor-

nécs, & íeparées les unes d'avec les autres;

& finalement la suite alternative de l'Ëtò

& de l'Hiver, & des autres saisons. x

Le Profete nous represente le premier

de ces trois ouvrages de Dieu en ces

mots, qu'il luy addresse,- A toi est le iour;

À toi aujsi est la nuit. Tu as établi la lumiè

re , & le Soleil. II n'y a point d'hommes,

qui ne voyent en la nature cette difference

du iour, & de la nuit, & la perperuelle en

tre-suite de l'un & de l'autre. Les plus stu

pides animaux la reconnoissent; les plan

tes les plus sourdes, & les plus mortes

creatures la ressentent. Mais peu de gens

<n remarquent la merveille. Y étans ac

coutumez dés nôtre première enfance, &

! s
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voyans toujours continuer cet ordre sans

interruption , nous n'y prenons pas gar

de ; comme la trop grande abondance de

lumiere nous aveugle , & les sons trop

éclatans , & trop assidus nous assourdis

sent. Et comme on dit qu'il arrive aux

peuples habitansprés des cheutesduNil,

auíquels 1" épouvantable bruit, que faic

ce fleuve se precipitant du haut des ro

chers en bas, ôte entierement l'ouïe, ainsi

en prend-il aux hommes en cét endroit.

L'asliduë presence de ces objets, qui fans

aucune intermiflìon sont toujours dans

leurs sens , les empesche de se recueillir

pour les considerer. Pour les trop voir,

ils ne les voyent point,- & pour les trop

ouïr, ils ne les entendent point. Que si

cjuelques-uns ouvrent leurs sens, & pren

nent le loisir d'entrer en cette considera

tion*, ils ne s'y arrestent, que fort peu, &

fans l'enfoncer , s'imaginent follement, '

les uns { c'est àdire les plus brutaux) que

c'est le.hazard, qui nous apporte le iour,

& la nuit; les autres, que ce n'est, que la

simple necessité, des choses, qui fans des

sein, niaddresse, roulent d'elles-mefmes,

étans contraintes de suivre le branle des

causes , qui les pressent sourdement de



vrai: auteur, disant au Seigneur, Atoiefl le

iour^à toiauftestUnuit-, c'està dire,que l'un

& l'autre lui appartient 3 comme son vrai

ouvrage, qu'il acreé par sa puissance, &

_, sagesse, & qu'il maintiétparsa providen

ce dans l'état où nous le voyons perseve

rer depuis le commencement du monde

iusques à cette heure , sans que iamais on

y ait remarqué d'interruption , ni de va

riation. D'où vient , qu'ailleurs ce mesme

Profete met le iour, & la nuit entre les

plus illustres enseignemens de la gloire

du Seigneur j Les cieux ( dit-il ) racontent U

gloire de Dieu , & îétendue donne à connoi-

Jlre l'ouvrage de ses mains, Vn iour degorge

propos à fautre iour , & une nuit montre

science a {autre nuitt* En effet pour peu,

que nous examinions la chose mesme,

nous rcconnoistrons aisément, qu'elle ne

peut auoiresté ni faite, & établie au com

mencement, ni conduite & gouvernée

depuis, que par la main d'une cause sou

verainement sage, & puissante, c'est à di

re de Dieu. De dire, que c'est l'ouvrage

du hazard il faut cstre extravagant au

dernier



le Pfcdumc LXXIV. 9

dernier point pour avancer une imagina

tion si abluide. Dans les effets du hazard,

il n'y a ni ordre, ni fuite, ni constance. Us

viennent tantost d'une sorte, & tantost

d'vne autre j comme vous voy ezdans le

jet desdaiz, qui ne tombent prcfques ia-

mais deux fois de fuite fur une mefme fa

ce. Leurfuite esttouteincertaine, & dou

teuse. Elle n'a rien dereglé, furquoi vous

puissiez asseoir un ferme, &asscurc iuge-

ment, au lieu qu'il n'y a rien au monde de

plus égal, de plus constant , de plus arre-

sté, &le plus certain, que Tordre duiour

& de la nuit ; non dans vn païs, ou dans

un climat feulement , mais dans toutes

les regions de Tunivers , dont nous avons

connoissance ; non en un temps, ou en

vn siecle, mais en tousj les hommes de

puis cinq mille tant d'annees, qu'ils subsi

stent fur la terre, ayans toujours veu cou

rir cét ordre invariablement en la natu

re, queleiour succede à lanuir, & la nuic

au iour i pour ne point parler de ces admi

rables proportions, qu'ils gardent si re

glement dans leurs accroissemens, & dans

leurs diminutions. Concluons donc que

ce n'est rien moins, que le hazard, qui faic

& conduit le iour & la nuit j puis que leur

B



reluit vn ordre si exquis, & si constant.

Mais l'on ne peut non plus rapporter une

çhose si admirable à la seule necessité de

la nature. I'avouë que le iour a ses cau

ses , & la nuit les siennes ; d'où l'un & l'au

tre procede reglement, &infailliblemét,

Mais tout ainsi, que dans une horologe,

le iustc & reglé mouvement de l'éguillc*

nous conduit à celui des roués, d'où il de

pend; & derechef celui-ci à l'addreííc de

ï'ouvrier, qui a ajusté ces pieces ensem

ble d'une si exacte & si artificieuse liai

son , que l'une fait necessairement aller

l'autre , étant evident , qu'elles ne peu-;

uent s'estre disposées d'elles-mcsines;

semblablement en cette grande machine

de l'univers la suite du iour, & de la nuit,

nous menc bien au mouvement du So

leil, & à la disposition de nôtre air, qui

étans agencez comme ils lont , l'un avec

l'autre, il n'est pas possible, que le iour Sc

la nuit ne s'en ensuivent ; mais derechef

cette disposition, nous éleve encore plus

haut , & nous contraint de monter ius-

ques à l'esprit, & à la main d'un ouvrier

tres-fage &tres-puissant, qui a ainsi dres

sé, formé, & rangé ces causes s & leur a
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donné le mouvement, quis'yvoid; étant

manifeste, que cette assiette, & cette for

ce qu'elles ont, ne peut estre procedée

d'elles-mefmes. De plus, comme les res«

forts d'une montre , quelques bons , &

Forts; qu'lis soient, pour continuer leurs

mouvemens en leur ordre , ont besoin du

secours , & de l'inspection d'une cause in

telligente , c'est à dire, de l'homme, qui les

tend , & les maintient en la vigueur né

cessaire pour se mouvoir également. Au

trement leur propre poids les relâche peu

à peu , & les detraque , & confond leur

action j disons tout de mesme, que pour

faire rouler le iour, & la nuit dans leur

iuste, & raisonnable suite, il saut, que la

providence de ce mesme ouvrier tout-

puissant, qui a au commencement mon

té les roues des cieux, qui sont les ressorts,

d'où ils dependent, les conduise, & leur

continue la fermeté necessaire pour vn si

bel effet. Autrement depuis tant de fic

eles, qu'ils courent incessamment, il n'eíìt

pas esté possible, qu'il ne fust arrivé, quel

que desordre, soit dans les cieux, soit dans

l'air, qui eust déconcerté leurs mouve

mens; la matiere, dont toutes choses font

formées, n'étant pas capable de se main
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tenir long-temps en un mesine estat,

mais coulant perpetuellement , comme

un argent vif, qui ne peut estre arresté;

se relâchant , ou se roidissant, s'aftaissant,

ou íe relevapt sans cesse ; comme il paroist

par l'exemple de toutes les creatures fub-

lunaires. Donnons donc enfin la gloire

de cét incomparable chef-d'œuvre à

Dieu nôtre Seigneur, dont l'intelligen-

ce , & la puissance est également infinie,

& lui disons avec le Pfalmiste, A toi Sei

gneur j est le iour, & à toi eft U nuit. Tu as

creé , & formé l'un , & l'autre. Tu gou

vernes leur cours ; & entretiens cette

belle & amiable guerre , qu'ils se font

continuellement l'un à l'autre pour le

bien de l'univers , l'un chassant l'autre,

& puis fuyant derechef à son tour de

vant son doux ennemi. Le iour U. la nuit

ne sont pas des fuites fortuites , U im- -

preveuës du mouvement du Soleil ; Au

contraire , cét astre n'a esté fait , te for

mé, que pour continuer cette division du

temps en ces deux parties, si belle, & si

necessaire au monde. Er Dieu pour nous

le montrer, crea la lumiere dés le com

mencement avant le Soleil, & la separant,

d'avec les tenèbres, fit dcílorsleiour, U
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la nuit ; & ne rorma Ie Soleil, & les astres,

que le troisieíme iour apres , qui tut le

quatrieíme dela creation, comme le re

marque expreísement Moyie , le divin

historien del'univers. Et à la vérité cett«

distinction du iour, & de la nuit est si ad

mirable, & si importante à toutes les par-

ties du monde , & notamment à l'hom-

me , qui en est la principale pu ce , qu'elle

meritoit bien le ministere du Soleil , & de

la Lune, &des autres astres pour la for

mer telle que nous la voyons en la natu

re. Car que íçauroit-on s'imaginer de

plus beau , ou de plus delectable , que la

parure , que la couríe , les ieux , les varie-

tez , & diversitez de ces deux filles du

temps, c'est à dire, du iour ,& de la nuit;

Elles se presentent tous les iours toutes

deux à nous fans y manquer une feule fois,

l'une vestuë de blanc , & l'autre de noir;

l'une toute éclatante de la lumiere , qui

l'envelope ; & l'autre toute brune & som

bre, paroissant à peine fous cegrand voile

de l'obscurité, qui la couvre. Elles chan

gent tellement le monde, que bien qu'au

fonds il soit tousjours mefme , neant-

moins elles le font paroîstre tout autre,

qu'il n'estoit i & il semble, quand nous
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passons du iour à la nuit, que nous en

trions dans un autre monde que n'est ce

lui, d'où nous sortons. Le iour nous le

peint tout entier depuis le haut iusques

3U bas d'une infinité de diverses couleurs,

le ciel d'une sorte, la mer, les montagnes,

les forests, &les campagnes d'une autre.

La nuit efface en vn moment tout ce ri

che coloris, &épandpar tout vne sombre

noirceur, plus ou moins épaisse, selon la

difference destempsj &àtravers ses om

bres 3 ellenous découvre les cieux, & les

feux qui y luisent. II n'y a point de pin

ceau, ni d'imagination assez riche pour

nous rien figurer de plus beau, que ces

deux spectacles, que le iour, & la nuit

nous representent toutes les vingt-qua

tre heures tour atour. Mais leur mouve

ment, & leur démarche n'eíl pas moins

agreable, que leur pompe & leur équipa

ge. Car le iour n'est pas plustost sorti de

cette carriere, où se fait leur course, que

la nuit y entre incontinent : & celle-cy ne

voit pas plûtost paroistrev le iour , qu'elle

lui cedeauflì-tostla place; se reculans, &

s'àvançans tour à tour par vn mouve

ment si confus en apparence, mais si iuste,

& si bien reglé en effet , qu'encore que ni
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l'un ni l'autre nc commencent, ni n'ache-

vent iamais leur traitte deux fois de fui

te ì vn mesme point, il se treuve neant-

moins au bout de l'an , qu'ils ont fait tous

deux preciíement autant de pas l'un que

l'autre. Car dés que la nuit a acquis le plus

haut de l'avantage , qu'elle puisse avoir

fur le iour, elle fe recule peu a peu en ar

riere, & laisse reprendre au iour tout ce

qu'il avoit perdu, iufques à ce qu'il lait

égalée ; de fasson que bien qu'il ne fe passé

aucune partie dans leur ieu, où l'un des

deux ne gaigne , ou ne perde, à la fin

neantmoins ils se retirent tous deux é-

gaux. Mais comme Dieu a parfaitement

meslé en tous fes ouvrages l'utileavec le

doux , & le profit avec le plaisir, cette

danse ( si ie l'ose ainsi nommer ) du iour

& de la nuit, si artificieuse, & si admira

ble, apporte encore plus d'utilité au mon

de, qu'elle nelui donne de divertissemët.

Le iour l'éclaire , & nous découvre les

beautez. Iladdressenossens, &les mou-

vemens de nôtre vie. II guide nos voya

ges; il gouverne nos labeurs, & reveille

& conduit l'industrie de nos mestiers. II

fait agit toutes les parties de l'univers. II

dessèche & échauffe l'air, * la terre, &

4
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anime la nature, y versant tout ce qu'elle

á devie, & de vigueur, la rendant secon

de, & préparant, & dispofant íecrètement

dans ks flancs la matieredela géneration

de les plantes, & de ses fruits. 11 réjouît

les animaux, & toutes les creatures, iuf-

ques aux plus insensibles. Sans le iour,

que seroit-cedel'univers, sinon vn vilain,

& hideux cahos, fans ordre, lans action,

& fans beauté ; Figurez.vous l'horreur,

l'incommodité , rinsensibilité, & immo

bilité} où estoit plongée toute la vie de

l'Egypte durant ces ténebres, dont Dieu

la couvrit autresfois ; 5c vous reconnoî-

trez aisément , combien le iour nous est

neceísaire. I'avouë , que d'abord la noir

ceur , & l'esfroi de la nuit la font paroistre

plustost dommageable, qu'utilej & qu'il

pourroit sembler, que ce feroit soulage

ment au monde de ne lavoir point. Mais

il en est pourtant tout autrement. Et c'est

pourquoi le Pfalmiste en parlant d'elle,

ne dit pas simplement dans ce texte , qu el

le est à Dieu^ mais avec emfaze , quV//ír efl

Aussi a lui; comme s'il disoit, que nonob

stant la triste apparence qu'elle a, & .qui

la fait prendre à quelques-uns pour la

production d'vn mauvais principe , elle

est



U Pseáume LXX1V. i7

est neantmoins louvrage de ce bon & sa

ge Seigneur, auflì bien, que le iour» En

effet à le bien prtndre elle n'est gueres

moins necessaire. Car premierement clie

nous montre aussi à son tour une partie

de .'univers ; voire la plus belle. Ses te

nebres nous éclairent , & son obscurité

nous fait voiries ornemens du ciel, les

planetes, & les étoiles, &leur admirable

diíposition, leurs aspects,& leurs mouve-

mens, que le iour nous avoit cachez. Ainsi

elle ne sert gueres moins à nôtre instru

ction , que le iour , pour ne rien dire de ce

calme, &de cette profonde tranquillité.,

dont elle favorise les veilles, & les étu

des de la sagesse , & des plus nobles mç*

Hiers. Elle delasse le monde. Elle verse

dans le sein de la Nature le repos, dont

elle a besoin ; & avec cette douce, & moi

te fraîcheur, qu'elle répand partout, elic

refait la terre, &les elemens. Elle assou

pit les animaux; elle soulage leurs peines;

& faisant cesser par tout le travail , & la

souffrance, elle procure à l'univers une

courte, mais agreable & necessaire tref-

ve. Mais la sagesse, & bonté de Dieu n'est

pas moins admirable pour la maniere de

cette dispensation, que pour le fonds de la
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chose mesme. Caria nature des hommesi

& des animaux, & de la plus grande part

des creatures n'étant pas capable de í'ub-

íìster dans un travail trop continué , qui

les dissipe & les ruine à la longue, & ayant

besoin de temps en temps de quelque ra-

n fraichissement pour la reparation de leurs

forces 5 ce grand & admirable ouvrier a

excellemment ajusté la fuite du iour &

de la nuit a leur necessité, les faifant re-

glément succeder l'un à l'autre dans l'ef-

pace de vingt & quatre heures seulement.

Si le iour & la nuit duroient chacun six

mois entiers ; comme aux extremitez de

la terre fous les pôles, nôtre année aeroit

bien autant de iour, & de nuit, qu'elle en

a maintenant ; mais qui nous seroit inu

tile , estant dilpenfé en eetre sorte, & nous

ïncommoderoit au Heu de nous accom

moder. Car ce grand iour de six mois def-

secheroit, & ruineroit l'air,} la terre, les

plantes, &|les animaux 5 & cette longue

nuit, qui viendroit apres, bien qu'avec de

contraires qualitez,y causeroit encore un

pareil dégast, relâchant, moisissant , & en-,

gourdissant toutes choses ; defasson, que

la generation, la vie, & l'actionde nôtre

inonde gemeureroic , §non perdue
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éteinte, du moins extrêmement intéres

sée , & incommodée*, Au lieu que main-'

tenant cét agreable, & salutaire mélange

du iour, & de la nuit > se re 1 evans l'un l'au

tre tour à tour apres quelques heures,'

tempere tres- utilement le travail» & le re

pos, la veille & le dormir, le rafraîchis

íement, &le dessechement des animaux,

6ç des autres creatures , les entretenant en

estre, & en vie par l'alternative entre-

fuite de ces choses. Et ici il nous faut en

core remarquer un excellent trait de la

providence en la diversité , dont elle a

usé, à allonger, &racoutcir lesiours, 8c

les nuits. Car la terre , qui est droit sous

la carriere du Soleil , ayant besoin de

beaucoup de rafraîchissement pour re*

mettre & restaurer ce que l'ardeur de cét

astre si voisin y a rôti, & desseché durant

le iour, Dieu a donné à ces lieux là des

nuits longues , qui font reglément de

douze heures durant toute l'année , sans

nuls crepuscules^ tres-fraiches, & tres hu

mides ; & ainsi il remedie au desordre, que

le iour y a fait. II en est au contraire dans

les païs Septentrionaux. Car la chaleur

qu'y porte le iour, estant pour le grand

éjoignçment du Soleil 3 foible, & incapa-

C ij

/
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ble d'avancer beaucoup en peu de temps;

la providence a tellement dispose les cho

ses , que les iours destinez à meurir les

fruits de la terre , y sont extrêmement

longs, & les nuits extrêmement courtes;

de saison, que ce feu, bien que foible &

lent, continuant son action presques fans

intermiflion, en vient entînàbout, & re

couvre dans la longueur de fa durée ce

qui manquoit de vigueur à fa force. D'où

vient, comme nous le fçavons par expe

rience, que ces païs-là, quelques froids &

maí propres , qu'ils semblent, à la genera

tion des fruits, abondent neantmoins en

grain autant, ou plus, que les autres ; iuf-

ques-là , que nous voyons en nos iours,

qu'ils en fourniísent quelquesfois aux ter

res estimées les plus fertiles, & les plus

heureuses. Ainsi voyez vous par ce petit

échantillon , que nous en avons montré, .

combien est admirable , & digne de la

bonté, &sageíjede Dieu la disposition du

ioqr, & de la nrìit. Le Psalmistc nous pro

pose en suite le moyen ordonné & em

ployé par sa providence pour toute cette

conduite,- Tuas (dit-ilj établi la lumiere , &

le Soleil. l' avoue que l'on peut bien pren

dre en ce lieu le mot de lumiere en son pro.3
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pre sens,pour cette belle clarté, que le So

leil épand dans le monde, & qui ayant

esté faite dés le premier iour de la crea.

tion, fut attachée le quatrieíme au globe

de cét astre, afin que delà, comme d'vne

commune & publique source, elle fust dis

pensée par tout. Mais ie ne vous dois pas

/caire pourtant , que divers interpretes,

'Ebreux, & Chrétiens, entendent ici la Lu

ne parla lumiere, & le ParafrusteCaldéen

Ta ainsi traduit. Et à la verité l'on ne peut

nier, qu'estant ici question du iour & de la

nuit, il ne soit fort à propos d'y faire men

tion du Soleil, & de la Lune, les deux

grands luminaires créez de Dieu, comme

rcxpcrience nous le montre, & comme

Moyse , & Ie Psalmistc nous en avertis

sent expressément, pour avoir la seigneu

rie, &1 intendance l'un du iour, & l'autre

de la nuit. Et quant à ce que la Lune seroit

à ce contenommée devant le Soleil, con

tre Tordre naturel, Cclp stile ordinaire de

l'Ecriture ; cela,dis-je, n'a nulle difficulté.

Car c'est la coûtume de l'Ecriture de re

prendre en premier lieu ce qui regarde

les choses immediatement precedentes,

& puis ensuite ce qui se rapporte aux plus

éloignées i comme quand le Seigneur dit
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Cfî Iosué , A Isaac i'ai donné Iacob , & Es»\

& *i donnéà Eskù le mont de Seirsourie fojse-

der\ mais Iacob , &ses ensans font dejcendus

en Bgypte> où tous voyez, que des deux

noms proposez, assavoir Iacob, & Eiau*

il reprend Esaù le premier , parce qu'il

cíloit le plus prés, & Iacob le dernier*

parce qu'il estoit le plus éloigné dans son

discours, bien qu'autrement Iacob selon

Tordre qu'il leur avoit donné en la pro

position, deust marcher devant. Ayant;

donc ici nommé semblablement le ioury

& la nuit, dans la suite il parle de la Lunç

en premier lieu , comme celle , qui appar-

tient à la nuit, qui estoit la plus proche;&

le Soleil en second lieu, comme se rap

portant auiour, qui estoit le plus éloigné.

Ici ie ne m'arresterai pas à vous represen

ter les merveilles du Soleil , & de la Lune

en gênerai , la rapidité de leurs courses, la,

beauté de leur lumiere; comment le So

leil estl'œil, & lame du monde , la Lune,,

l'image & la gloire du Soleil ; ni la multi

plicité presque infinie de leurs influences*

8t effets en toutes les parties de l'univers..

îe toucherai seulement ce qui regarde

l'intention du Pfalmiste en ce lieu; qui ne

consiste, qu'en deux points, l'undeTusage



le Pseaume VtXlV. . ij

de ces deux luminaires pour former le

jour, & la nuit; l'autre de l'immuable fer

mete de leur nature, & de leur ordre. Car

pour le premier , il est evident , que le So

leil est le pere du iour, qui l'allume cha

que matin , remplissant en un moment

tout notre air de lumiere, qu'il y main

tient en divers degrez, autant que dure

son mouvement au dessus de nous. C'est

lui-mesme encore, qui dispense la mesure

du iour, raccourcissant & l'allongeanx,

selon qu'il s'éloigne , ou s'approche de

nous. Car en faisant fa course iournaliere

de l'Orienten l'Occident, il biaise un peu

à côté, & s'avance insensiblement adroit,

ou à gauche vers le Septentrion, ou le Mi

di i de fassóqu'ilneseleve, ni ne se couche

îamais deux iours de fuite precisément cn

un mesme lieu; mais gagne chaque iour

un petit espace, que l'on nomme un de

gré. Quand il marche vers le Septen

trion, il allonge nos iours, qui vont tòus-

jours croissans iufques à ce qu'il ait atteint

la derniere ligne de fa carriere de ce cô

té-là. Et lors il tourne vers le Midi , U s'é-

loignant de nous il accourcit nos iours

iar cemoyen^usquesàcequ'ilait touché

a derniere borne de fa lice de l'autre
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côté. "Car lors il recommence tout de

nouveau fa course, & se remettant sur ses

pas remonte encore peu à peu vers nous;

Et il est trois cens soixante & cinq iours

à achever cette carriere ,• espace, qui fait

nôtre année. D'où vous voyez que c'est

de lui-mesme encore, que nos ieurs tirent

tout ce qu'ils ont de clarté, & de chaleur

plus , ou moins, selon qu'il est plus proche,

ou plus éloigné denous. Et comme fa pre

sence faitleiour, quand il se leve sur nô

tre horizon j son absence pareillement

. nous laisse la nuit , quand il se couche,

quittant nôtre hemiíphere pour aller

demeurait pas entierement destituée de

toute beauté , & lumiere , Dieu a auífí

pourveu à fa consolation d'une admira

ble maniere. Car outre la clarté des étoi

les, dontil addoucitl'horreur de íes tene

bres , il a encore formé la Lune dans les

cieux, qui recevant les rayons du Soleil

fur la solidité de son globe , nous en ren-

uoye ici bas la clarté i tantostplus grande,

& tantost moindre , selon les divers as

pects, oppositions, & situations, où elle se

trouve , ayant quelquesfois la face, qu'elle

nous montre, toute plenc de Iumiece, n'en

ayant

éclairer lj

 

Mais asin que la nuit ne
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ayant quelquesfois , que la moitié, ou le

quart d'illuminé , & par sois rien du tout,

quand clic se treuve à plomb ícu& lc So

leil, droit entre lui, & nous. Telle est à

peu prés la conduite de ces deux astres,

pour former , orner , & diversifier nos

iours, & nos nuits. Mais le Psalmistc tou

che encore ici l'immuable fermeté de

leurs ordres, quand il dit, que Dieu lesa

établis ; employant un mot, qui signifie

proprement une ordonnance stable, con

stante , & perpetuelle. En effet bien que

ces deux luminaires soient dans une conti

nuelle action, se mouvans iour, & nuit, &

mesme de deux mouvemens differens,

comme nous l'avons touché, fans fe re

poser un seul moment; si est-ce que nous

les voyons encore auiourd'hui, aussi frais,

aussi beaux, & vigoureux, qu'ils ayentia-

mais esté. Et bien qu'ils soient dans un

perpetuel changement,ne s'arrestans nul

le part , & toutes leurs courses eftans à

vrai dire differentes, & la Lune particulie

rement diversifiant continuellement ion

visage , sans iamais nous en montrer un

mesme deux fois de fuite : si est-ce que

parmi toutes ces varietez, depuis tant de

siécles passez,ilsgard€tinvioIablemétlc5
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reglemens ] que le Createur leur a don^

nez, n'y ayant rien dans l'univers plus con

stant, que leur inconstance, ni de moins

changeant que leurs changemens. Mais

il est temps de venir au second ouvrage

de Dieu ici exprimé par le Profete ,T# as

( lui dit-il ) posé tom les limites de la, terre, le

l'entends en gênerai de toutes les bornes

île la terre, de quelque qualité, &c condi

tion qu'elles loient : estant evident , qu'il

n y en a aucune, qui n'ait estéestablie par

une admirable providence de Dieu. Pre

mierement si vous considerez la terre en

elle-meíme, elle est de toutes parts ren

fermée dans les mesures de fa propre na

ture, & du lieu qu'elle contient, fans que

les autres elemens lui puissent dérober,

ou rogner le sien, ou lui ceder le leur. Elle

demeuré ferme suspendue au milieu des

airs , qui la battent de tous costez, fans

avoir iamais changé cette sienne situa-,

tion. Quant à la mer, qui est tellement

meflée avec elle , qu'elles ne font toutes

deux ensemble qu'un seul, & mefme glo

be ; quelque violant, remuant , & entre

prenant que soit cét element , il ne fçau-

roit pourtant renverser les bornes, qui

les separent l'une d'avec l'autre. Refpe
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ctans toutes deux la main de leur com

mun Seigneur, qui lesa poiees , elles s'y

tiennent fidelement, & demeurent paiíi

blement chacune en son departement:

de íorte que depuis tant de siecles , & a-

pres tant de ravages arrivez au monde,'

elles conservent encore aujourd'huy cha*

cune à leurs hostes le logement qu'elles

leur doiuent. Mais outre cette diíposition

generaie, ilfautdeplus considerer, queîa

terre est en elle mesme distinguée en di

verses regions, qui ont chacune leurs

bornes qui les separent. Ainsi voyez

vous , que le nouveau monde est divisé

d'avec le nôtre par ce grand & vaste ca

nal de l'Ocean , qui flote entre deux j nô

tre Europe d'avec l'Afrique , par cette

longue mer , que l'on nomme Mediter-;

ranée , & d'avec l'Afie par une autfrê.

Et pour ne point parler des Istes, déta

chées d'avec le corps de la terre par les

eaux, qui les bagnent de toutes parts ; Iei

païs ont chacun leurs limites. Les mon*

tagnes en separent les uns d'avec les au

tres ; comme les Pirenées l'Espagne, &

les Alpes l'Italie d'avec nôtre Francej

Les golses de la mer divisent les autrésj

Les lacs , les grandes rivieres,lesforefb',



& qui a aísigné les païs, qu'elles enserrent,

pour logis & domicile à chacun des peu

ples qui y habitent. Etbienquerambitió,

qu la haine, oul'avarice des hommes s'e

mancipent souvent au delà, & s'efforcent

de rompre les partages de la providence;

neantmoins cela n'arrive iamais, que par

un iuste iugement de Dieu, qui change

& ordonne ces limites, comme bon lui

semble. Mais íì vous considerez la terre,

selon les diviíions , qu'y fait le ciel, ce par

tage, & les bornes, qui en divisent lespar-

ties , sont immuables, & inviolables de

tout point. Car les parties de la terre sont

tres- differentes entr'elles, selon la diverse

situation qu'elles ont à l'égard du ciel:

c'est à dire (comme parlent les Astrono*

mes ) selon les divers meridiens, & pa

ralleles , sous lesquels elles sont gisan

tes. Celles par exemple, qui sont égale

ment distantes del'Orient, onttoutes en

semble le iour, & la nuit. Celles qui cn

font inegalement éloignées, ont aussi le

îour'&la nuit à differentes heures, plus ou

moins à proportion 4e leur distance t iuP;
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ques-là, qu'ilyena,quiiouïssentdcla lu

mière du iour, tandis que les autres sont

couverts destenebres delanuit; & voyét

au contraire coucher le Soleil au meíme

instant , que les autres le voyent lever.

Derechef si vous regardez la terre en un

autre sens, la comparant avec le Nort, &

le Midi, voustreuverez encore une autre

notable difference en ses parties selon

qu'elles sont ou plus proches, ou plus éloi

gnées de la carriere, où le Soleil fait fa

course. Esunestousles ioursíbnt égaux;

ailleurs ils croissent , & diminuent. Es

unes l'air est chaud , & brûlant ; és autres,

tiede &temperéi ésautresfroid, & glacé;

ici les faisons mestécs d'une fasson, ailleurs

d'une autre toute contraire. LeSoleil void

cn mesmc temps l'Esté dans un lieu , &

l'hiver en l'autre. Les uns moissonnent,

cependant que les autres sement. Et cette

diversité d'air teint les hommes , qui y

naissent, differemment. Les uns sont noirs,

les autres blancs; les uns actifs de bouïl-

lans ; les autres froids, & pesans. Nous

voyons ces differences perpetuelles dans

le monde, sans que la varieté des siecles y

ait rien changé : chaque climat demeu

rant dans ses bornes, fans s'épandre au
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delà. Toute cette diversité est donc l'ou-

vrage del'infinie sapience de nôtre Dieu»

qui a posé tom les limites de h terre i qui en

a taillé & partagé les pieces , les separant

les unes d'avec les autres, & les retenant

chacune dans son étendue entre les bor

nes, oùil les a confinées. Ets'il nous étoit

donné, Mes Freres, de voir à l'ceil de quel

que haut endroit de l'air ce grand chef-

d'ceuure de Dieu, la terre toute entiere,

separée d'avec les autres elemens , & di

stinguée en ses climats, & en ses regions

diverses, avec les bornes, qui les distin

guent , ses mers , ses lacs , ses montagnes,

ses forests, ses rivieres , & ses deserts, ici

jgay e , & verdissante , ailleurs triste & cou

verte de glaces , & de neiges : ici tranchée

$n sillons, ailleurs vestuëde moissons, ici

couronnée de villes, & de bourgàdes, ail

leurs vuide & inhabitée; ici peuplée d'ho

mes d'une sorte, & ailleurs d'autres tous

diferens ; ce< spectacle nous raviroit fans

point de doute, & nous feroit dire avec

le Profere en un aurrelieU, O Eternel notre

Seigneur, que tonl^om est magnifique par tou

te la terre! Mais ce que nous ne pouvons

voir des yeux du corps, nous pouvons

nous le representer , & le content
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pler de l'eíprit. Et pour achever l'himne,

que nous devons à la gloire de Dieu , a-

joutons enrîn à ces deux points le troi-

íkime , par lequel le Psalmiste. conclue

nôtre texte } Tu asformé fEté & sfíiuer,

dit.il au Seigneur. Ce troifîesme ouvra,

ge de la Providence n'est pas moins ad

mirable , que les deux ptecedens i & il

est sort semblable au premier. Car ces

deux faisons divisent Tannée en la mes-

me forte , que le iour & la nuict parta

gent leurs vingt & quatre heures. L'Eté

est en l'une ce que le iour est en l'autre; &

l'Hiver y répond à la nuict. Les crépuscules*

c'est à dire, les heures du matin, & du

soir, moitoïennes entre le iour, &Ia nuit,

se rapportent au Printemps , & à l'Au"

tonne , qui lient ensemble les deux au

tres faisons. Et comme le premier, & le

plus simple mouvement du Soleil de l'O-

rient en l'Occident fait le iour & la nuirj

auísi l'autre plus mesté, & plus lent entre le

Nort , & le Midi, fait l'Eté & l'Hiuer -, Seu

lement y a-il cette difference, que dans

les faisons l'on void plus déploïées, &

plus étendues les merveilles, dont le iour,

& la nuit ne contiennent, qu'un modelle

racourci. Car ces faiions changent beau*
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coup plus le monde , que ne font pas le

iour , & la nuit. L'Eté le revest de ver

dure, le couronne de fleurs, & de fruits,

l'anime & le viuifie. L'hiver au contraire

, le dépouille, & âpres lavoir mis à nud,

lui ôte la chaleur, le mouvement, & la

vie, enterrant, par maniere dedire, tou

te la nature , iusques à ce que le Printemps

la vienne relever de ce tombeau. Les

vtilitez en sont aussi beaucoup plus sen

sibles. Car fEté produit la nourriture des

hommes , & des animaux , leur appor

tant une infinie varieté & abondance de

biens : pour ne point parler de la dou

ceur , & des plaisirs , qu'il leur fournit.

I'auouë , que l'Hiuer, qui n'est en appa

rence, que la vieilleíse, ou la mort de la

nature , semble plustost nuire, que ser

vir. Mais si est-ce , qu'il contribue aussi

grandement au bien de l'univers j hu

mectant la terre épuisée par les ardeurs

passées, la nettoïant, & la preparant : de

forte, qu'il est (comme l'experience nous

le montre tous les jours) le fondement,

6 la regle de toute Tannée, qui reussit

bien, ou mal, selon que l'Hiver s'est por

té* C'est ainsi que Dieu pourvoit à la

nourriture dei hommes, & des animaux,

par.
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par cette belle diuilion des faisons. L'or-

dre n'en est pas moins certain > ni moins

reglé , que celui des iours, & des nuits;

ces /aifons íuccedans incessamment l'une

a l'autre , & tormans ensemble le rond

entier de l'année. En quoi il y a encore

ceci de considerable , que la nature ne

pouvant passer d'une extremité à l'autre

ïans une grande alteration, la Providen

ce pour prevenir cét inconvenient , Sc

conserver ses creatures , nenvoye pas

l'Eté immediatement apres l'Hiver, mais

met le Printemps entre deux, pour ou

vrir les corps par fa douce & temperée

chaleur, & les difpoier peu à peu aux ex

cès de l'Eté i aores lequel elle \ répare

semblablement le monde aux rigueurs

de l'Hiver, parle moyen de l'Autonnc,

qui est d'une qualité moyenne entre les

deux. Mais nous avons deformais assez

parlé de ces trois ouvrages du Seigneur.

Car le dessein du Prorete n'est pjs de

nous faire ici une lesson Fisique. II ne

touche ces merveilles, que pour Ion edi

fication , & pour fa consolation , afin

d'affermir par cét enseignement de la

puissance, & bonté de Dieu, la foi &l'es-

perance, qu'il avoit en lui. Vsons en
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aussi en la mesme sorte. Considerons ces

beaux tableaux de la providence j mais

n'y arrestons pas nos sens,- Elevons les

îuíqucs à Tautheur, & les rapportons àfa

louange. Apres avoir veu la beautés qui

reluit en íes œuvres, celebrons son infi

nie sapience. Apres en avoir reconnu l'u-

tilité, magnifions fa bonté, qui a daigné

avoir tant de soin de ses creatures. Apres

cn avoir touché la grandeur & la magnifi

cence , rendons à fa puissance la gloire,

qui lui en doit revenir. Et que la con

clusion de toutes ces pensées soit tous-

jours d'adorer, de servir, d'honorer, &

d'aimer avec une parfaite passion , reve

rence , & obeissance, un si saint, & fi

glorieux, si bon, & si misericordieux Sei

gneur ; en lui chantant avec ioye ce que

disoit autresfois Ieremie j iln'y en a point

desemblable a tti, o Seigneur. Tu es grand,

& grand est ton nom en force. <%ui ne te crain-

droit, o Roy ì des Nations? Car cela t appar

tient. Mais pour appliquer particuliere

ment la lesson du Profete, à l'oecasion

presente, pensons que l'Hiver & l'Eté de

Tannée , que nous venons de passer, é-

toient les ouvrages de Dieu, & qu'en

toute fa révolution il nc $'cst écoulé ny
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iour , ny nuit, qui ne fussent à lui. Exa

minons chacun en particulier si nous

n'en avons point abuse. Et lui deman-

dans humblement pardon de nos fautes,

remercions fa bonté de ce qu'il les a fup-»

portées ; & prenons une terme resolu

tion de les reparer à l'avenir , puis qu'il

nous en donne le moyen , employant

cette nouvelle année, qu'il nous fait la

grace de commencer ce iouîd'huy, mieux,

que nous n'avons fait la passée , n'en lais-

fans eschapper aucune partie, que nous

ne confacrions à son services Quand le

iour nous apportera chaque matin sa

belle lumiere; souvenons nous, que c'est

lin present de la bonté de Dieuj que c'est

son heraud , qui réveille la nature, & ap

pelle toutes ses creatures à leur travail.

Ne soyons pas seuls oisifs ; mais âpres

avoir beni ce souverain Seigneur mettons

nous alaigrement chacun à l'exercice des

fonctions de nôtre vocation, Et lors que

la nuit viendra envelopper le monde en

son obscurité, pensons, que quelque noi

re qu'elle soit , elle appartient aussi à

Dieu; & n'est point destituée de fa pro

vidence, non plus que le reste. Ne nous

imaginons point s que fes tenebres puis
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sent cacher nos pechez, ou donner de la.

seureté à nos vices. Malheur à ceux, qui

ont diffamé çette innocente partie de

nôtre temps , & qui en abusans à mal fai

re, sontcauíes, que les crimes, &les dé

bauches font appell.ées oeuvres de tene

bres. Ce n'est pas pour cela, que le Crea

teur, a formé la nuits mais pour le soula

gement , & le repos de la nature. Ne

J'employons pas mesme toute entiere à

cét vfage. Ménageons quelques heures

de son calme silence à la meditation de la

bonté de Dieu , & des merveilles , qu'il

estale alors au monde } comme ce faint

Profete , qui nous témoigne en quelque

endroit, que lè Seigneur lui donnoit con

seil mesmement les nuits , esquelles ( dit- il)

reins m enseignent. Benifsons-le du

rant .les glaces & les froidures de cét

Hiver. Que le Printemps fasse fleurir

nôtre pieté -, que l'Eté l'eschauffe & la

meurisse j que TAutonne en voye autant

de fruits, qu'elle en produira fur la terre.

Que ce beau. Soleil , qui par Tordre du

Createur, continué fans cesse fes courses,

ïenouvellant maintenant l'année , les

faisons, & lesiours, excite nôtre ardeur

à servir Dieu. Imitons son indefatigable

. gilitc ; courons aussi dans nôtrç carriç-
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re , sans nous destourner d'un seul pas,

non plus que lui, de la lice, que le Mai-

stre nous a marquée. Allons tousiours

en augmentant , à ion exemple , nòtrc

lumiere 5 & nôtre chaleur. Ne laissons

passer aucun iour fans avancer d'un de

gré. Admirons auífi l'obeïssance , que

toutes les parties de la terre rendent au

Seigneur , demeurans fidelement dans

les bornes, qu'il leur a posées. Gardons

aulsi religieusement les nôtres , nous te-

nans chacun dans nôtre vocation , fans

nous emanciper au delà. Respectons fur

tout celle, qui nous separe d'avec les na

tions du monde, la profession de la pie

té?, &de l'Evangile de Iefus-Christ. Qu'il

ne nous arrive iamais de la violer, ny de

confondre nos limites, en nous méfiant

avec Jes mondains. Enfin que cetterouc

de la Nature, tournant continuellement

fans s'arrester nulle part , passant du iour

à la nuit , & de la nuit au iour, de l'Etc à

l'Hiver , & de l'Hiver à l'Etc, nous aver

tisse de l'inconstance , & vicissitude des

choses humaines, dont elle est l'emblef-

me. Quand l'Eté de la prosperité rit chez

vous , n'en deuenez point insolent. Pensez

que cette belle saison ne durera pas long

temps i & qu'il faudra , qu'un iour elle
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tout vôtre air, ne perdez pas courage

pour cela. Esperez, que vôtre printemps

viendra, qui vous fera encore une fois

fleurir. Souffrez les tenebres de la nuit

avec patience, vous souvenant, qu'elles

ne seront pas eternelles. Possedez la lu

miere du iour avec modestie, sçachant

qu'elle ne durera , que iusques au soir.

Voulez. vous, que nous montions enco

re plus haut , & que par cét ordre de la

nature nous nous élevions à celui de la

grace ? Certainement nous le pouvons;

puis qu'en effet le premier est un crayon,

& un modelle du second. Premierement

en gênerai, quand nous voyons, que ce

monde, bien que corruptible & perissa

ble , est si beau , si plein de raison , & de sa

gesse, ne s'y passant rien, qui ne soit con

duit avec vne profonde providence; di

sons en nous mesmes-, Quel sera donc cét

autre nouveau monde, que le Seigneur

Iesus nous promet , le siege de la Iustice,

& le domicile de l'immortalité ? Quel fera

le Sanctuaire,puis que le porche est si beau

Quel doit estre le palais , puis que la basse

court, est si magnifique! Quelle fera la gloire
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du ciel, puis que la terre est si admirable?

& quelle la conduite de l'eternit é,puis que

celle du temps est si rauissante/* Servons-

nous en luite des" merveilles , que nous .

voyons en la nature j pour établir & affer

mir Ja foi de celles, que nous esperons en la

grace. Dieu nous promet apres nótre mort

la resurrection de nos corps , &une nou

velle vie, plene de gloire, & de bon-heur.

Lachair,&lefang ontdelapeneàl'en croi

re. Mais ô miserable incredulité, commet

les échantillons de cette verité, que vous

voyez tous les ioursjnevousen facilitent

ils point la creance ? Ce iour , quiie leve

tous les matins apres la nuit, qu'est-ce sinó

une resurrection , qui ramene le mondeen

lumiere , & le remet iur pieds, & nouslc

represente vivant, & agissant , l'arrachant

des tenebres, &du tombeau de l'insensi-

bi!ité,où la nuit l'avoit plongé/'Car comme

un fage autrefoisappelloittres-elegammet

le sommeil, lespetits miseres deU mort; aulïì

pouvons-nous dire tout le mesme, quelc

iour & le réveil sont les petits misteres de

la resurrection. Considerez puis apres la

fuite de l'hiver &de l'été. L'hiver est une

mort , & un aneantissement de la nature.

Et neantmoins vous voyez que le prin

temps ne manque pas de la rétablir à ía vc~
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nue. II tire de la terre toutec qui y av

este deposé. 11 rend aux plantes, &a

grains , & mesmes avec uíure, toute lav

que soutrage de l'hivcr leur avoit ôtu.

Si Dieu fait tous lesiours ces choies en la

nature j pourquoi nepourra-il pas exécu

ter un iour en la grace ce qu'il nous a fi

saintement promis? Supportez donc pa

tiemment, Ame fidele, la nuit, & l'hiver

de cette vie, esperant avec aíseurancc le

iour, & le printemps de l'autre* Ce sera

lors, que le Soleil de iustice vous affráchira

de la vanité, qui brouille maintenant tout

ce qui est sous l'autre Soleil. Ce sera lors,

qu'il fera luire sur nous vn iour, quinesera

suivi d'aucune nuitjvn Esté, qui ne craindra

point d'Hiver. Vous commencerez lors ve

ritablement la nouvelle année, qui nepas-

sera iamais, mais demeurera toûjours fixe

& ferme dans un mesme point, sans estre

sujette à aucun des changemés,quele téps

produit ici bas. 1 1 s v s , le Fils eternel de

Dieu, y sera vôtre Soleil. Sa glorieuse pre-

sécesera vôtre iour. Só ciel&son eterni

té, vôtre partagej & la jouïsslce eternelle

de ses delices, vôtre vie. A lui avec le Perc

&le S. Esprit,vrai Dieu,benit àiamais,soit

honneur & gloire és siecles des siecles.

Amen.


